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			début01

			Aujourd’hui, l’énergie est palpable dans les rues, les conversations intenses et les regards plus francs qu’hier. Tu ne comprends qu’à la tombée de la nuit, en voyant la lune apparaître et grandir, ronde et rosée. Elle nous nargue, expliquant à elle seule cette journée électrique.

			C’est jeudi soir et ton téléphone vibre dans ta poche à chaque SMS reçu.

			Du téléphone au vibromasseur, il n’y a qu’un pas.

			à défaut de consulter ton clito, tu décides de lire tes messages.

			KK : « Coucou treize heure treize, sa fait lontan qu’on ne s’est pas vu. Tu me manque. Comment va-tu ? On peut se retrouvé au parc pour l’apéro si tu veux ? »

			Rose : « Gazelle, tu te souviens que je participe à un spectacle de théâtre disco ce soir. Tu viens ? »

			Numéro inconnu. « Salut Bianca, je fais une petite soirée à l’appart ce soir avec les anciens. Ça te dirait de venir ? À bien bite. »

			> Si tu acceptes l’invitation de Rose, va au 02.
> Si tu préfères en savoir plus sur le numéro inconnu, va au 03.
> Si tu réponds à KK, va au 04.

		

	
		
			02

			Tu réponds : « C’est où ? Tu seras seule ou accom­pagnée ? »

			« Montreuil proche métro. Il y aura la troupe de d’habitude mais pas de target en vue pour moi. Allez, viens ça va être cool ! »

			Tu lui envoies un smiley et lui demandes l’adresse.

			C’est le genre de plan qui peut faire fuir, mais Rose a un enthousiasme communicatif et un humour trash qui détonne avec sa tête de poupée polonaise.

			> Si tu veux la retrouver, va au 05.
> Si tu préfères accepter une autre invitation, 
retourne au 01.

		

	
		
			03

			Sa correction arrive dans la minute : « Oups : Vite, sorry. »

			Tu penses à ton psy et aux lapsus révélateurs. Cela te fait sourire. Tu réponds : « Qui es-tu ? »

			« Fabien, première S, à Eugénie Coton. J’ai trouvé ton numéro sur vieuxcopains.com. Tu te souviens de moi ? »

			Oui, tu te rappelles bien… Quand il passait dans les couloirs du lycée, tu faisais des bruits de sirène avec tes copines en mimant l’évanouissement. Vous le surnommiez alerte rouge, tellement il était beau. Il faisait tomber les filles comme des mouches, une par trimestre au minimum. Tu n’as pas eu la chance de fréquenter sa langue ni même sa bande, il préférait de loin les méga canons. Tu te demandes pourquoi il te recontacte aujourd’hui. Par désespoir ? Pourvu que non ! En tout cas, il refait surface au bon moment. Tu es libre et plus sexy que tes années lycée ne le laissaient espérer.

			> Si tu acceptes son invitation, va au 45.
> Si tu préfères en accepter une autre, 
retourne au 01.

		

	
		
			04

			Karl réapparaît toujours quand tu vas bien, comme s’il attendait que tu sois épanouie pour remettre son gros nez dans ta vie. À force, tu te demandes même s’il a un radar à mecs qui franchiraient ton périmètre. Karl Kasparoff, surnommé KK, un sacré personnage. Quand il t’a larguée salement, tu l’as vite renommé diarrhée.

			Tu lui écris un premier SMS que tu effaces immédiatement, puis un deuxième dans la foulée :

			SMS n°1 : « Salut, je crois t’avoir dit d’oublier mon numéro à jamais. Tu peux arrêter de m’emmerder, gros crevard ? »

			SMS n°2 : « OK ! Mais tu t’occupes de tout. »

			> Si tu lui envoies le premier SMS, va au 59.
> Si tu préfères lui envoyer le deuxième, va au 61.

		

	
		
			05

			Après une longue traversée de métro, tu arrives enfin dans la salle, au bout du monde, où la pièce Abbabemus papate va commencer.

			Rose entre sur scène avec son justaucorps lamé et sa perruque bleue frisée.

			Quatre colonnes grecques surmontées de boules à facettes font office de décor. La tragédie, déclamée par de mauvais acteurs, est remixée sur des tubes disco. Trois longues heures de spectacle où tu as pu : scruter chaque spectateur afin de débusquer un amant potentiel, dresser ta to do list du mois, puis de l’année, écrire une critique acerbe de cette pièce, penser à trente façons d’atteindre la sortie sans te faire remarquer, te retenir de te faire pipi dessus et même t’offrir une petite sieste. Tu es d’ailleurs réveillée par les applaudissements de la salle en délire, surtout ravie, selon toi, de pouvoir quitter les lieux. Mais tu es sûrement mauvaise langue.

			Rose te rejoint à la buvette.

			— Je suis désolée. Le metteur en scène a choisi la version longue… C’était horrible ?

			Tu hausses les épaules sans rien dire.

			— Pardon, ma belle, je t’offre une pinte pour me faire pardonner.

			Deux comédiens s’approchent, tout sourire, pour trinquer. Sortis du contexte et de leur tunique fluo, ils sont plutôt beaux gosses. Arthur est aussi grand, fin et brun que Romain est trapu et blond. Ils se ressemblent pourtant comme deux frères dans leur diction et leurs expressions.

			Vous discutez de tout en évitant habilement de parler du spectacle. Ils se connaissaient en primaire et se sont retrouvés par hasard à un casting pour de la mayonnaise. Depuis, ils ne se quittent plus et viennent d’emménager en colocation. Ils sont vifs, pleins de répartie et te font rire. Pourtant, Rose bâille et semble s’ennuyer ferme. Elle lève son verre pour le terminer cul sec :

			— Bon, c’est pas tout ça, mais je vous ai assez entendus pour aujourd’hui tous les deux.

			Elle s’adresse ensuite à toi :

			— On bouge chérie ? J’ai une autre fiesta du tonnerre.

			> Si tu veux rester avec les comédiens, va au 06.
> Si tu préfères continuer la soirée avec Rose, 
va au 11.

		

	
		
			06

			Tu la raccompagnes à la porte du bar.

			— Bonne soirée, ma poule.

			Elle t’adresse un clin d’œil et un mouvement de langue sans équivoque.

			Les tournées de bières s’enchaînent au rythme de vos fous rires. Ils n’ont rien avalé depuis le matin et vous avez vidé le stock de cacahuètes. Arthur craque.

			— J’ai trop faim. On partirait pas en quête d’un truc gras, salé et sucré ?

			Romain déclame d’un grand geste :

			— J’ai une envie de gigot farci, de velouté de biche accompagné de son poitrail de faisan broché avec des pommes de terre rôties au babeurre. Faisons-nous péter la panse !

			Tu réponds :

			— Maître Arthurae, bien qu’étant une simple végétarienne, je dois admettre que ce festin me donne l’eau à la bouche.

			Vous partez tous les trois, bras dessus, bras dessous, autant pour le plaisir de la chaîne humaine que parce que vous ne tenez plus bien debout. En route, il n’y a que des restos qui ferment. Vous trouvez une pizzeria qui accepte encore de vous servir. Les deux beaux gosses habitent à côté et te proposent de la manger chez eux. 

			Certes il y a ton intolérance au gluten, mais la proposition est alléchante.

			> Si tu acceptes avec joie les pizzas, va au 09.
> Si tu préfères rentrer chez toi manger du quinoa, 
va au 08.

		

	
		
			07

			Une fois chez eux, Romain te laisse seul avec Arthur et part se doucher. Son comparse s’allume un pétard et te propose un verre de vin. Assise à la table de la cuisine, vous échangez des lattes et des lampées de vin en discutant près de la fenêtre. En te tendant le joint, il s’approche doucement de tes lèvres et t’embrasse. Vous échangez des baisers lents et sensuels. Romain vous surprend en sortant de la douche. Torse imberbe et musclé, une serviette sur les hanches, il s’installe dans son lit en vous proposant de le rejoindre avec les pizzas.

			> Si tu acceptes, va au 10.
> Si tu préfères partir et retrouver Rose, va au 20.

		

	
		
			08

			Sur le chemin du retour, tu dresses une check-list de ce que contient ton réfrigérateur pour savoir ce que tu mettras dans ta salade. Tu passes devant un kebab, une odeur de frites alléchante te fait frétiller les narines. Tu pestes contre ton psychothérapeute psychocorporeldiététicochamanique et son régime anti-festif auquel tu t’astreins depuis cinq mois. Tu as effectivement arrêté de péter, perdu quelques grammes et tu as moins de boutons. Mais le jeu en vaut-il vraiment la chandelle ? À quoi bon gagner des points de vie si c’est pour se faire chier à manger des graines toute seule en buvant de l’argile ?

			Tu en es à ces réflexions quand tu arrives à la station de métro.

			> Finalement tu cours les retrouver, va au 09.
> Tu préfères rentrer sagement chez toi, va au 88.

		

	
		
			09

			Ivres de joie, et pas que, vous mettez l’ambiance à la pizzeria au feu de bois. Les derniers clients ramollis vous observent en rigolant. Arthur et Romain font une ronde autour de toi en dansant. Vous improvisez un hymne d’amour à la pizza sur l’air d’une chanson paillarde.

			« C’est la grosse pizz’à Luigi

			J’la prends, j’la suce, elle m’ravit

			Ah ! que c’est bon que c’est chaud, que c’est rond

			Quand il m’met de l’oignon

			C’est pas une pizz’ ordinaire

			Quand il m’la fout dans le derrière,

			D’anchois et de mozza elle est toute remplie

			Ah ! Viens et calzone-moi l’olive

			J’lécherai ton gros chorizo avide »

			Le patron hilare, vous offre un verre que vous buvez avec lui en attendant l’arrivée des pizzas fumantes.

			— Vous mangez ici ou c’est à emporter ?

			> Tu veux aller les manger chez eux, va au 07.
> Tu préfères manger sur place, va au 19.

		

	
		
			10

			Arthur t’interroge du regard, tu lui prends la main et vous vous dirigez vers Romain. Allongés tous les trois sur le lit, vous dévorez la première pizza. La deuxième sonne le début des festivités, Arthur te la présente d’une main et tu lèves la tête pour la manger comme une biche. Romain attrape le dernier morceau avec ses dents et te présente l’olive sur le bout de la langue. Tu la croques et vous vous embrassez goulûment. Arthur grignote en vous matant, puis enlève son tee-shirt, récupère la dernière part, la pose sur son ventre sec et déboutonne son pantalon.

			Romain te caresse les seins pendant que tu lèches le torse d’Arthur, dégoulinant de sauce tomate. Arthur te présente une part qui déborde de mozzarella, tu l’attrapes à pleine bouche. Romain vient t’aider à l’avaler et Arthur veut goûter, vos trois langues s’entremêlent avec le fromage fondu. Arthur remonte ta jupe et plaque sa main entre tes cuisses, là où ta culotte est tellement trempée qu’elle a mouillé ton collant. Tu glisses la tienne dans son pantalon et sens sa belle érection à travers son caleçon. Romain continue à te rouler des pelles en te déshabillant. Ses baisers vont de tes lèvres à tes tétons, qu’il lèche et mordille comme des petits piments.

			Arthur, maintenant nu, vous regarde en se tripotant très lentement. La queue de Romain est déjà raide. Tu l’attrapes par le bras pour qu’il l’approche de ta bouche. Arthur va de tes seins à ta chatte, qu’il lape comme un chaton non sevré. Tu suces l’un pendant que l’autre te lèche en se branlant. Tu caresses un cul tandis qu’un doigt alterne entre ta bouche et ta chatte.

			Aux bruits des capotes qui s’ouvrent, tu te dis que les choses sérieuses commencent. Arthur te pénètre le premier en levrette. Sa queue, courte et large, s’enfonce en toi comme dans du beurre. Romain s’accroupit pour que tu le suces pendant qu’Arthur te baise de plus en plus fort. Tu gémis, sans pouvoir crier car ta bouche est pleine.

			Arthur se retire sans avoir joui. Il offre son cul à son pote, qui y rentre après quelques coups de langue et l’empale sous ton nez. Tu les entends crier. Sans les quitter des yeux, tu te branles de plus en plus frénétiquement, suivant leur cadence infernale. N’y tenant plus, tu te glisses sous Arthur, à quatre pattes, pour l’embrasser pendant qu’il se fait prendre. Tu sens les secousses du dessus et sa bite raide tape contre ton ventre. Ton bassin se relève en rythme pour mieux sentir la chaleur de son sexe. Son corps se colle au tien, il t’écarte les jambes et fourre sa belle tige raide en toi pendant qu’il continue à se faire enculer. Le poids de leur deux corps pressés contre toi t’excite, mais tu as du mal à respirer. Vous changez de position.

			Arthur quitte les fesses de Romain, s’essuie la bite et et l’approche de ta bouche, pendant que Romain continue d’aller et venir en toi. Tu commences par lui lécher les testicules, puis avales sa queue en entier. Ta tête remue sur elle au rythme des coups de bite que son pote te met. Vos cris deviennent de plus en plus sauvages.

			À cet instant tu es transcendée et ne sais plus qui est où ni qui fait quoi, déesse du sexe entourée de deux apollons dévoués. Vos trois corps trempés bougent et s’imbriquent de partout, c’est magique. Tu jouis très fort, plusieurs fois, la bouche pleine. Ils déchargent l’un après l’autre en hurlant. Vous vous endormez, épuisés par tant de plaisir, dans les bras les uns des autres.

			Tu te réveilles au milieu des deux et des cartons de pizzas au sol. Un grand sourire aux lèvres, tu les embrasses tendrement au lever du jour pendant qu’ils dorment emmêlés. Tu bénis ton amie et le gluten pour cette incroyable soirée.

			Sans gluten, la soirée aurait pu 
se dérouler autrement. 
> Si tu veux retrouver Rose, va au 20.
> Si tu préfères envoyer un sms au numéro inconnu, va au 03.

		

	
		
			11

			Dès que vous quittez le bar, Rose se lâche :

			— Quelle barbe, ces comédiens avec leur façon de se croire sur scène partout ! Toujours à vouloir séduire. Ils me fatiguent. En plus, ils ont joué leurs divas pendant toutes les répétitions, ces gros nazes : « Hé, Philippe », Philippe, c’est le metteur en scène. « Tu trouves que ma diction est assez limpide pour le personnage ?... Ouais, OK t’as raison. Sinon je me disais qu’on pourrait peut-être m’éclairer un peu plus le torse, nan ? »

			Son débrief te fait beaucoup rire.

			Vous ne marchez plus très droit et vous vous tenez l’une contre l’autre en avançant.

			— Il est tard, gazelle. Tu veux rentrer avec moi à la maison ? Ou on tente quand même la fiesta ?

			> Si tu rentres avec elle, va au 12.
> Si tu préfères aller à la soirée, va au 20.

		

	
		
			12

			Elle habite à deux pas. Tu t’accroches à ses hanches pour ne pas tomber.

			Dans le hall de l’immeuble, elle se retourne d’un coup et t’embrasse à pleine bouche. Tu ricanes comme une ado bourrée.

			— Qu’est-ce tu fous, Rosa ? Chuis hétéro, bordel.

			Elle rigole.

			— J’adore les hétéros dans ton genre, ça m’excite.

			Elle saisit ta bouche d’une main ferme.

			La surprise passée, tu te laisses faire.

			Elle glisse sa main sous ton tee-shirt pour caresser ton ventre et remonte vers tes seins en jouant avec tes lèvres. Puis elle colle ses deux petits nichons contre les tiens. Elle t’attrape les fesses en t’embrassant dans le cou. Tu te prends au jeu, entoures ses seins et lui titilles les tétons avec tes doigts. Sa bouche dans ton cou, tu attrapes un bout de sein pour le lécher. Elle glisse sa main dans ta jupe, contourne tes collants et presse son doigt contre ta fente. Ta mouille a traversé le nylon. Elle sourit.

			— Dis donc, pour une hétéro, tu es plutôt ouverte. Tu montes, bébé ?

			> Si tu restes dans le hall, va au 13.
> Si tu préfères monter chez elle, va au 17.

		

	
		
			13

			La lumière s’éteint, ta pote commence à te doigter comme une déesse. Tu es trempée et ses doigts font des miracles. Tu gémis, la tête coincée sous la boîte aux lettres de Monsieur et Madame Letrous. Un signe ?

			Rose frotte son corps contre le tien de haut en bas en une danse de contact étrange. Elle glisse sa cuisse entre tes jambes et appuie son genou contre ta chatte. Sa bouche et ses mains ne te quittent pas. Tu as la sensation qu’elle est partout à la fois, en train de s’occuper de tes seins, de ta bouche, de tes fesses, de tes jambes en même temps. Ça relève du miracle, tu planes carrément ! Passive, tu te bornes à lui caresser les cheveux entre deux gémissements, mais elle te ramène à la réalité en attrapant ta main pour la glisser dans son pantalon. Elle n’a pas de culotte et tes doigts s’enfoncent dans sa fente bouillante. Son cul va et vient sur tes doigts transformés en sextoy. Elle se branle dessus tout en titillant ton clitoris gonflé. Vous vous frottez l’une contre l’autre comme des possédées, en vous roulant des pelles obscènes.

			Tout à coup, la porte s’ouvre et la lumière se rallume. Tu n’as pas le temps de relever tes collants. Rose, jean encore aux genoux, fait semblant de chercher les clefs dans son sac. Une voix de femme résonne dans le hall.

			— Alors les gouinasses, on se fait du bien ?

			Rose se retourne en riant. Interloquée, tu entreprends de te rhabiller en vitesse.

			— Joli petit cul, ta copine.

			Tu te retournes et découvres une brune androgyne qui te détaille sans scrupule.

			— Non mais ça va de mater ? réponds-tu.

			— C’est pas moi qui me fais tripoter dans la cage d’escalier…

			— Bianca, intervient Rose, je te présente Sandra. Tu sais, je t’en ai déjà parlé.

			Tu la regardes sans comprendre.

			— Hum… Ma voisine… la...

			L’autre intervient :

			— Voisine, voisine, faut le dire vite !

			— C’est ma coquine, ça te va mieux, comme ça ?

			Elle sourit, Rosie aussi. Elles s’embrassent voluptueusement.

			— Et toi, t’es qui ? te demande Sandra.

			— Une amie de très longue date.

			Elle t’enlace et t’embrasse.

			— Enchantée. On continue chez moi les filles ? C’était beau ce que j’ai aperçu…

			> Si tu acceptes, va au 14.
> Si tu préfères rester seule avec Rose, va au 17.

		

	

14

Une fois chez elle, Sandra se déshabille sans perdre de temps et vous indique sa chambre.

Tu restes debout près de la commode, un peu gauche. Sandra s’approche et te roule une pelle d’une langue joueuse. Elle attrape un sein dans sa bouche tout en caressant l’autre. Rose s’accroupit à tes pieds pour te caresser les cuisses sous ta robe.
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« La bite humaine, me dis-je, est la partie du corps
de ’homme la plus honnéte. Je suppose qu’il en est
‘de méme pour le con de la femme, mais j'en suis
moins silr: La queue je connais mieux. Ce qu’elle a
de si épatant, ce qui la rend si absolument morale,
c’est quelle ne prétend a aucune moralité.
Par exemple, pensai-je, jamais la queue
n’emploierait des mots comme “doit” ou “devrait”.
L tout de suite, quel fardeau de moins !
“Tout ce que sait dire la verge c’est “je veux”.
Ou pour étre plus précis “je veux tout de suite”. »

L’Arrangement, Elia Kazan
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